AFFAIRE 

DES  POUDRES. 


REGIS  historique  de  cette  affaire; 

détails  recueillis  des  différentes  pièces 
du  procès  ,  des  dépositions  des  té-^ 
moins  devant  le  premier  Conseil  de 
guerre  ,  journal  exact  des  séances 
tenues  par  ce  tribunal  ;  rapport  et 
défense  de  l'afîaire  ;  jugement  du 
Conseil  de  guerre. 

Et  qaamquam  meminisse  horret 
Incipiam. 


Se  trouve  ,  à  Paris  ,  chez  BAILLÎO  ,  me  Nieai: 

iN  .  5o2  ,  près  rhô  tel  de  Malte. 
Et  chez  les  Libraires  ,  marchands  de  nouveautés. 


AVANT-PROPOS 


XoUT  le  monde  a  entendu  parler  de  Faffaire 
des  poudres  ,  et  peu  de  personnes  la  con- 
naissent. Ce  proc-s  ,  si  intéressant  par  lui- 
même  ,  mérite  de  figurer  au  rang  des  causes 
les  plus  célèbres  ,  à  côté  de  celles  des  Sirven  , 

des  Calas  ,  des  Labarre        Le  fanatisme  de 

la  religion  a  disparu  de  notre  sol.....  Le  fa- 
natisme politique  voudrait  encore  faire  des 
victimes  ;  repoussons-le  avec  indignation 
qu-il  cesse  d'épouvanter  les  Français, 

Je  vais  mettre  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs 
un  tableau  bien  affreux  ,  mais  s'il  pétrifie  le 
méchant  ,  il  rassurera  Phomme  irréprocha- 
ble. L'imposture  ,  couverte  du  masque  de  la 
vraisemblance  ,  s'était  conciliée  avec  la  bar- 
barie révolutionnaire  ,  contre  Pinnocence  ; 
celle-ci ,  dans  sa  détresse,  implora  la  justice 

et  Phumanité        Son  triomphe  fut  complet. 

Jouissez  ,  ames  sensibles  ;  et  vous  ,  monstres 
akérés  de  sang....  rentrez  dans  les  ténèbres.... 
le  cachet  ineffaçable  du  crime  est  empreint 
sur  vos  fronts  déhontés. 

Je  n  ai  point  votre  mâle  éloquence  ,  hom- 
mes courageux  qui  ,  descendus  dans  Parêne  , 
avez  terrassé  ce  monstre  dont  les  têtes,  sem- 
blables à  celle  de  Phydre  de  Lerne  ,  se  repro^ 
duisaient  sans  relâche  ;  mais  j'appelle  le 
sentiment  vertueux  qui  vous  inspira..... 
Lorsque  vous  tendîtes  à  Pinfortune  votre 


mam  secourabîe  ,  mon  faible  organe  veut 
aussi  t  exprimer  son  admiration,  ô'' toi  ,  ma- 
gistrat impartial  ,  aussi  éloquent  que  juste  ! 
Les  traits  de  la  méchanceté  ont  été  diricrés 
contre  toi....  tu  leur  opposas  Tégide  de^'ia 
sagesse....  Leroy,  poursuis  ta  brillante  car- 
rière ;^1  amour  de  la  justice  et  de  l  liumanité 
sont  dans  ton  cœur  :  quils  saient  toujours 
les  m.obiles  de  tes  actions  ,  et  tu  forceras  tes 
ennemis  mêmes  au  respect. 

£t  vous  ,  que  la  voix  du  peuple  appelle 
aux  premières  dignités  de  TEtat  ,  jetez  aussi 
les  yeux  sur  ce  tableau....  ;  vous  y  reconnaî- 
trez combien  il  est  dangereux  de  s'entourer 
de  ces  êtres  vils  ,  qui  ,  sous  le  manteau  de  la 
probité  ,  cachent  une  ame  souillée  de  crimes. 
Les  fautes  d  un  subalterne  inhabile  ou  cor- 
rompu ,  sont  attribuées  ,  par  lopinion  pu- 
bhque  ,  à  celui  qui   ne  fut  qu  aveugle  et 
confiant.  Le  mérite  se  tient  à  fécart  et  veut 
être  trouvé  ;  il  végette  obscurément  :  tandis 
que  le  fripon  et  fignorant  font  accepter  leur 
fatal  ministère  ,  et  précipitent  dans  les  cachots  ' 
1  hoinme  vertueux  qui  ne  s"est  point  associé 
à  leurs  crimes. 

Oui  pourra  m'éciairer  dans  le  dédale  té- 
nébreux construit  par  le  mensonge  ,  que  je 
vais  parcourir....  C'est  toi  ,  auguste  vérité  : 
ton  flambeau  porte  la  lumière  sur  mes  pas  ; 
ne  cesse  de  m  éclairer  quau  bout  de  ma 
carrière. 


PRÉCIS 

HISTORIQ_UE 


O  N  sera  justement  surpris  de  voir  le  nom  dô 
lex-directeur  Moulins  ,  à  côté  de  ceux  de  Dou- 
hairet ,  Marné ,  Niquille  et  Saint-Martin  ,  reptiles 
malfaisans  ,  par  le  poison  invisible  qu'ils  répandent. 
Je  demande  pardon  au  lecteur,  si  je  lui  présente 
à  nu  ces  hommes  dont  le  nom  a  déjà  souillé  ma 

plume        Puisse  la  fange  dont  ils  se  couvrent  tous 

les  jours  ,  dérober  à  nos  yeux  le  sang  dont  ils  sont 
saturés  ! 

Moulins  ,  avant  d'être  appelé  aux  fonctions  di- 
rectoriales »  commandait  (  par  intérim  )  l'armée 
d'Angleterre;  et  Moulins  général,  Moulins  l'en- 
fant de  la  victoire  ,  correspondait  avec  Marné  , 
ancien  agent  de  la  police  ,  chassé  ignominieuse- 
ment par  l'ex-ministre  Duval.  Le  2  3  pluviôse  an  7, 
Moulins  écrivit,  en  ces  termes,  à  Marné,  qui  lui 
demandait  une  place  :  u  II  y  a  un  beau  coup  à  faire 
55  à  Paris.  Si  vous  pouvez  réussir,  je  ne  doute  pas 
55  que  le  ministre  de  la  pohce  ne  récompense  votre 
55  zèlt.Je  sais  ^  sur  des  renseignemens  certaijis  (i),que 
5J  Dauphin  fournit  de  la  poudre  aux  chouans.  Je 


(i)  Ces  renseignemens  certains  venaient  d'un  cannibale  nommé 
Douhairet ,  espion  de  l'armée  ,  et  qui  dénonça  Dauphin  au  général 
Moulins. 
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19  VOUS  envoie  une  lettre  ,  avec  laquelle  vous  vous 
5  5  présenterez  à  ce  Dauphin.  Tâchez  de  faire  saisir 
5  5  les  fournisseurs  et  leurs  poudres  ,  etc.  55 

Et  par  post-scriptum  :  u  Vous  me  demandez  une 
55  place  pour  Dumouchel.  S'il  pouvait  faire  par- 
55  faitement  le  chouan  ,  je  Femploirais  dans  Tes- 
5  5  pionage  (1).  " 

Cette  lettre  donna  à  Marné  les  plus  belles  espé- 
rances. Rentrer  en  place  ,  gagner  de  l'argent  et  faire 

périr  un  mal  heureux         que  de  motifs  pour  un 

scélérat  !  Muni  de  la  lettre  supposée  ,  signée  Cœur- 
de-Roi  ,  il  s'associe  un  monstre  encore  plus  féroce, 
nommé  Niquille  !....  Tous  deux  se  présentent  au 
directeur  Barras ,  lui  dénoncent  un  dépôt  de  poudre 
à  canon  qui  existait,  disaient-ils  ,  à  Pans  ,  et  des- 
tiné pour  les  chouans.  Le  directeur  ,  abusé  ,  les 
invite  à  poursuivre  leurs  recherches  ,  et  .leur  dit 
d'aller  trouver  le  représentant  du  peuple  Bergoin  , 
ainsi  que  le  ministre  de  la  police  ,  Duval.  Que  fai- 
sait Dauphin  pendant  ce  temps  ?  11  était  auprès  de 
son  épouse  ,  prête  d'accoucher.  Sans  argent  ,  sans 
ressource  ,  ce  malheureux  avait  engagé  le  peu 
,  d'effets  précieux  qu'il  possédait,  pour  subvenir  a 
des  besoins  urgens. 

Et  c'est  un  homme  dans  la  misère  ,  un  homme 
ne  sachant  pas  même  lire  ,  un  homme  sans  expe- 
,  rience  ,  qui  passait ,  dans  l'esprit  du  ministre  ,  pour 
être  le  chef  d'une  conspiration  !  Mais  suivons  les 
,  sinuosités  de  cette  infernale  trame. 


[I)  Moulins  ,  combattant  contre  les  chouans  ,  devait  réprimer 
les  movens  dont  ceux-ci  se  servaient  contre  lui.  Moulins  n'a  donc 
commit  ici  qu'une  petitesse  indigne  d'un  général  ,  et  ne  peut  être 
coupable  que  d'une  trop  grande  confiance  en  des  scélérats  indignes 
de  porter  le  nom  d'hommes. 


_  .    (  3  ) 

Le  ministre  de  la  police  ,  croyant ,  sur  le  rapport 
de  Niquille  et  de  Marne  ,  qu'il  existait  effective- 
ment dans  Paris  un  dépôt  de  poudre  à  canon  ,  leur 
facilita  les  moyens  de  venir  à  bout  de  leur  projet. 
Niquille  envoya  à  Dauphin  un  nommé  Leblanc  , 
qui  se  présenta  comme  pour  acheter  des  chevaux. 
En  homme  adroit  ,  il  ne  pouvait  se  livrer  dés  le 
premier  abord  :  il  réitéra  donc  ses  visites  ,  mon- 
trant toujours  ,  dans  ses  propos  ,  des  principes  con- 
traires au  gouvernement  repubhcain.  Dauphin  , 
enchanté  de  Vair  honnête  de  cet  homme,  sur  lequel 
il  comptait  d'ailleurs  pour  retabhr  ses  affaires  ,  ac- 
corda tellement  sa  confiance  à  Leblanc  ,  que  celui-ci 
lui  fit  promettre  une  livraison  considérable  de 
poudre  pour  les  chouans  ,  dont  il  se  disait  confi- 
dentiellement le  chef. 

Ce  n'était  pas  assez  d'une  victime  ....  Six 
infortunés  ont  gémi  neuf  mois  dans  les  fers  ; 
des  pères  de  famille  ont  été  arraches  des  bras  de 
leurs  épouses  ,  de  leurs  enfans  ,  et  l'or  a  recompensé 

le  crime         Les  mains  impures  de  Niquille  et  de 

Marné^  ont  reçu  le  prix  de  la  séduction  ....  Mais 
n'anticipons  pas  sur  les  évenemens  ,  reprenons  le  fil 
de  ce  mystère  d'iniquité. 

Dauphin  ne  pouvant  se  procurer  toute  la  poudre 
qu'on  lui  demandait  ,  s'adressa  à  un  épicier  nommé 
Basnier,  lequel,  au  moyen  de  quelques  arrançemens, 
pouvait  s'en  procurer  a  l'arsenal.  Les  prix  étant  avan- 
tageux ,  il  en  promit  trois  cents  livres  qui  furent  li- 
vrées sur-le-champ.  Dauphin  avoua  à  Basnier  que  la 
poudre  était  pour  un  tiers;  et  sur  le  désir  que  témoi- 
gna celui-ci  de  se  trouver  avec  ce  tiers  ,  un  dîné  fut 
propose  au  Cadran-Bleu,  sur  le  boulevait.  Leblanc 
devait  s'y  trouver.  C'est  sur  ce  dîné  que  Marné  et 
Niquille  ,  qui  n'ont  point  encore  paru  ,  fondaient 

As 
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toutes  leurs  espérances.  Le  dîné  se  passa  tranquille- 
ment; mais  le  même  jour  deux  individus  se  présen- 
tèrent chez  le  juge-de-paix  de  la  Fontaine-de-Gre- 
nelle  ,  pour  y  faire,  disaient-ils,  une  dénonciation 
civique.  Voici  la  teneur  de  ces  deux  dépositions  : 

Les  N  N.  déposent  que  se  trouvant  par  hasard 
dans  une  des  salles  du  Cadran-Bleu  ,  partagée  en 
petits  cabinets   par  des  paravents  ,  leurs  oreilles 
avaient  été  frappées  des  mots  de  poudre  et  de  chouans; 
qu'ayant  regardé  par-dessus  le  paravent ,  ils  avaient 
apperçu  trois  individus  dînant  ensemble  ;  que  l'un 
d'eux  parlait  d'une  fourniture  de  poudre ,  en  tenant 
les  propos  les  plus  contre-révolutionnaires  ;  qUe  le 
même  avait  dit ,  qu'avec  deux  cents  hommes  vigou- 
reux comme  lui ,  on  égorgerait  tous  les  patriotes 
et  les  acquéreurs  de  biens  nationaux  ;  qu'il  avait 
fo-urni  de  la  poudre  à  l'armée  de  Charrette  ,  qui  la^ 
payait  6  fr.  la  livre  ;  et  qu'il  était  prêt  à  en  fournir 
encore  ,  pourvu  que  l'argent  ne  manquât  point.  ^ 

Quels  sont  ces  deux  individus  qui  se  sont  trouves 
par^ hasard  au  Cadran-Bleu  ,  et  qui  ont  ,  derrière 
un  paravent ,  entendu  une  pareille  conversation  ^ 
On  les  a  devinés  d'avance  ;  c'est  Niquille  et  Marne  : 
leur  déclaration  devant  le  juge-de-paix  n'était  qu'un 
prétexte  pour  donner  une  teinte  de  vérité  a  l'im- 
posture la  plus  complette.  ^  ^ 

L'officier  public  invite  ces  deux  républicains  a 
poursuivre  leur  opération.  Dauphin  et  Basnier  sont 
invités  plusieurs  fois  à  déjeûner  par  Leblanc  ,  dans 
un  cabaret ,  rue  Montorgueil  ;  et  toujours  Niquillc 
et  Marné  se  trouvent,  par  hasard,  aux  portes  des 
cabinets  où  ,  suivant  eux  ,  se  tenait  la  conspiration 
des  poudres.  Quel  maudit  hasard  pouvait  donc 
amener  tous  les  jours  INiquiUe  et  Marné  dans  tous 
les  endroits  où  se  rassemblaient  les  trois  conspira- 
teurs ,  Leblanc  ,  Dauphin  et  Basnier. 


,  ,  {  5  ) 
Une  particularité  montrera  Tiraportance  que  les 
agens  de  la  police  mettaient  à  l'arrestation  de  Dau- 
phin. Dauphin  avait,  à  l'époque  de  germinal  dernier, 
un  frère  au  service  et  stationné  à  Versailles,  avec  son 
régiment  :  aussi  bon  frère  que  bon  mari  ,  il  té- 
moigna à  Leblanc  qu'il  regardait  comme  un  ami  , 
le  désir  d'aller  voir  ce  frère  et  de  lui  porter  quelques 
effets  dont  il  avait  besoin.  Les  scélérats  ne  voient 
par-tout  que  mensonge  et  qu'astuce  ;  et  le  jour  ou 
Dauphin  partit  pour  Versailles  ,  Leblanc  prétexta 
quelques  affaires  dans  la  même  Ville  ,  le  suivit  et  ne 
le  quitta  point  qu'il  ne  fût  revenu  à  Paris. 

Cependant  l'affaire  marchant  avec  une  extrême 
lenteur  ,  Niquille  et  Mamé  demandant  toujours  de 
l'argent  ,  le  mécontentement  du  ministre  de  la  po- 
lice décida  les  trois  agens  à  mettre  fin  àl'opération. 
Leblanc  feignit  d'être  fort  pressé  ,  et  demanda  à 
Basnier  et  à  Dauphin  ,  un  millier  de  poudre.  Ne 
pouvant  la  tirer  de  l'arsenal  en  totalité,  Basnier  s'a- 
dressa à  un  artificier  de  Sens  ^  nommé  Soudais.  Cet 
artificier  fabriquait  de  la  poudre  pour  les  articles  de 
son  état  ;  et  ne  soupçonnant  pas  à  Basnier  ,  qu'il 
connaissait ,  l'intention  de  faire  un  mauvais  usage 
de  cette  poudre  ,  il  lui  envoya  une  malle  qui  en 
contenait  426  livres  :  cette  quantité  réunie  à  celle  de 
460  livres  extraite  de  l'arsenal  ,  et  à  cent  cinq  livres 
fournies  par  un  épicier  nommé  Adam  ,  faisait  bien 
la  quantité  demandée  par  Leblanc. 

La  fourniture  était  complette  ,  à  l'exception  de  la 
poudre  enfermée  dans  la  malle  ,  qui  devait  arriver 
parle  coche  le  25  germinal  Soudais ,  ayant  oublié 
l'adresse  de  Basnier  ,  envoya  la  malle  à  son  beau- 
frère  Mangin ,  pour  qu'il  la  remît  à  sa  destination. 

Le  2  5  germinal ,  la  poudre  promise  étant  prête  , 
'  on  décide  que  la  livraison  et  le  paiement  auraient 
lieu  le  lendcjiiain. 
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Leblanc  fait  plus  que  jamais  des  amitiés  à  Dauphin. 
Par  un  raffinement  de  perfidie  dont  on  ne  voit 
d'exemple  aue  chez  les  animaux  les  plus  féroces  ,  on 
envoie  à  la  femme  de  Dauphin  ,  alors  en  couches  , 
un  pain  de  sucre  ;  on  lui  écrit  une  lettre  mielleuse  et 
pleine  de  caresses  :  d'une  main  on  lui  présente  un 
breuvage  somnifère  ,  tandis  que  de  l'autre  on  perce 
le  sein  de  son  mari.  Les  Phalaris  ,  les  Cahgula  ,  les 
Néron  portaient  la  cruauté  à  un  point  dont  on  n'eut 
jamais  d'exemple  ,  mais  leur  cruauté  n'avait  qu'un 
effet  physique  ;  et  celle  de  ces  trois  scélérats  porte 
un  caractère  révoltant  d'immoralité  ,  et  d'une  cor- 
ruption de  cœur  inexphcables. 

Le  lendem.ain  devait  consommer  cette  tramée 
exécrable.  Toutes  les  mesures  étaient  prises  pour 
l'exécution  :  la  poudre  chargée  sur  une  charrette 
conduite  par  Basnier  ,  entre  dans  la  cour  de  l'au- 
berge de  TEchiquier  ,  dont.  Lefavrais  est  proprié- 
taire. Leblanc  fait  préparer  un  déjeune  pour  ses  deux 
amis.  Dauphin  et  lui  commencent ,  en  attendant  la 
voiture....  Rien  n'avoit  été  oubhé  pour  éblouir  jus- 
qu'au bout  les  victimes  ;  un  sac  d'ecus  allait  payer 

le  millier  de  poudre         La  voiture  arrive  -enfin. .  . . 

Basnier  monte  pour  déjeûner  ,  et  annoncer  l'arrivée 
de  la  poudre.  Au  même  instant,  plusieurs  fiacres, 
postes  aux  environs  de  l'auberge ,  vomissent  les 
vermisseaux  de  la  police.  La  force  armée  cerne  la 
maison;  des  mandats  d'arrêts  en  blanc  sont  remphs 
des  nomxs  de  Dauphin  ,  Basnier  et  Lefavrais  ;  l'agent 
deschonans  s'évade,  et  cependant  Ton  assure  aux 
accuses  qu'il  vient  d'être  arrêté  ,  et  qu'ils  ont  livré 
de  la  poudre  à  Rolland,  chef  de  Tarmee  chrétienne. 
Les  tigres  rugissent  de  plaisir,  en  contemplant  leur 
proie  :  on  dit  à  ces  trois  malheureux,  qu'ils  vont 
périr  k  lendemain;  les  mots  de  guillotine  et  de  mou 
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retentissent,  à  leurs  oreilles...  :  il  ne  leur 'manquait 
plus,  à  ces  hommes  sanguinaires,  que  desservir  de 
bourreaux,  à  ces  trois  innocentes  victimes. 

Les  poudres  et  les  accusés  sont  conduits  à  la  po- 
lice^ des  perquisitions  ont  lieu  dans  le- jaur  chez 
Dauphin  et  chez  Basnier.:  Gn  trouve  dans  la  maison 
de  ce  dernier,  une  malle ■  adressée  à  Godin,  et-; 
portant  Fempreinte  de  la  poudre  qui  y  avait  été 
renfermée.  -  -  - 

Les  vertus  ,  dans  ce^siècle  de  fer ,  sont  aussi  rares' 
que  les  crimes  sont  multiphés.  C'est  ici  que  l'admi- 
ration succédera  à  rhorreur,  en  lisant  'k'  trait  su-' 
bhme  de  Basnicr.  SoUicité  par  le  commît  de  police 
de  dire  d'où  lui  venait  cette  malle,  Basnier  refusa  obs-- 
tinéraent  de  l'avouer  ;  -Basuier  avait  entendu  dire 
aux  sbires  chargés  de  l'arrêter,  que  la  guillotine 
l'attendait  le  lendemain  ;  Basnier  ,  par  un  aveu, 
cependant  bien  naturel,  pouvait  atténuer  les  cir- 
constances de  son  délit  ;  mais  Basnier^  craignit  de 
faire  partager  son  supplice  à  un  homme  innocent 
com.me  lui  ,  et  Basnier  se  tut.  .  •. .  Et  ce  sont  de  pa-' 
reils  hommics  que  l'on  précipite  dans  les  cachots  !  . . 
et  ce  sont  des  hommes  pères  ,  époux  ,  travaillant 
péniblement  à  la  subsistance  ,de  leur  famille  ,  qui 
vont^  éprouver  les  souffrances  d'une  longue  capti-> 
vite!...,  et  le  m^échant^reçoit  une  récomperise  pécu- 
niaire- pour  ses  fo rfaits  !  ....  Le  ciel  sans  doute  leur 
en  réserve  une  autre  ,  et  leur  supphce  est  déjà 
dans  le"  remiords  qui  les  dévore. 

La  correspondance  de  Basnier  indique  que  Sou- 
dais' avait  envoyé  la  malle  à  Godin  ,  po-Ur  qu'il  la 
remit  au  premier.  La  même  correspondaUce  apprend 
aussi  qu'un  épicier  ,  nommé  Adam  ,  avait  coopéré 
pour  cent  cinq  livres  à  cette  fourniture.  D'après  ces 
lenseignemxsns ,  vcilà  trois  autres  conspirateurs  de 

A  4 


_    (  8  ) 

découverts.  Un  émissaire  est  envoyé  à  Sens,  pour 
arrêter  Soudais  ;  Adam  et  Godin  sont  aussi  plongés 
dans  les  cachots.  Si  de  pareilles  horreurs  n'avaient 
été  publiquement  proclamées  ,  on  ne  pourrait  y 
ajouter  foi, 

Soixante  et  cinq  jours  se  passent;  les  six  acccusés, 
privés  de  toute  communication  extérieure,  n'ont 
pas  même  été  interrogés.  Enfin  les  pièces  de  la  pro- 
cédure sont  envoyées  au  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle. Le  ministre  de  la  police  générale,  Duval  , 
homme  probe  et  vertueux  ,  avait  cru ,  dans  sa  sa- 
gesse ,  qu'il  ne  devait  point  envoyer  les  pièces  rela- 
tives à  la  partie  criminelle  du  délit  ;  il  ne  voyait , 
dans  cette  prétendue  conspiration  ,  qu'une  simple 
infraction  à  la  loi  du  2  3  fructidor,  sur  la  vente  des 
poudres  ;  et  non  ,  comme  le  prétendaient  Niquiile 
et  Marné,  une  trame  tendante  à  alimenter  la  guère 
civile.  D'après  ces  dispositipns  ,  les  accuscb  avaient 
été  relâchés  sous  caution,  et  devaient  être  juges  cor- 
rectionnellement...  ;  mais  Marné  et  Niquiile  avaient 
soif  du  sang;  c'était  du  sang  . qu'il  leur  fallait....  et 
§ix  hommes  vertueux  devaient  périr  sous  les  coups 
invisibles  de  deux  cannibales.  - 

Le  jour  où  le  tribunal  dé  police  correctionnelle 
devait  prononcer,  Niquiile  arrive....  dépose  les  pa- 
piers relatifs  à  la  prétendue  conspiration   papiers 

qu'il  avait  soustrait  furtivement  des  cartons  du  mi- 
nistre..,. Le  tribunal  se  déclare  incompétent ,  et  les 
six  accusés  sont  renvoyés  devant  le  jury  d'accu- 
sation. 

Le  jury  d'accusation  arrête  que  l'affaire  est  de  la 
com.petence  d'un  conseil  de  guerre.  D'après  cette 
décision  ,  Dauphin  ,  Basnier  ,  Lefavrais  ,  Adam  , 
Soudais  et  Godin  sont  réincarcérés  à  la  Force  ,  et 
ks  pièces  envoyées  au  congeU  de  guerre, 


(  9  )  _  ... 

Je  transporte  le  lecteur  à  l'époque  du  17  frimaire. 
Il  y  a  neuf  mois  que  les  six  infortunés  sont  privés 
la  liberté  ,  des  consolations  de  leur  famille  et  de 
la  faculté  de  vaquer  à  leurs  intérêts  ,  totalement  ab- 
sorbés par  leur  désastre.  Ils  vont  paraître  devant  un 
tribunal  composé  de  militaires  humains  ,  rriais 
justes  ;  sensibles  au  malheur  ,  mais  inexorables  pour 
le  crime.  Suivons-les  devant  ces  militaires-magistrats. 
La  prévention  qui  s'élève  contre  les  accusés  est  ter- 
rible (1);  mais  la  justification  de  l'innocence  repose 
dans  l'ame  sensible  de  l'homme  chargé  du  laborieux 
ministère  de  rapporteur. 

Je  dois  placer  ici  les  noms  des  courageux  défen- 
seurs qni  ont  fait  preuve  ,  dans  cette  affaire  ,  de  talenâ 
et  de  sensibilité.  Leur  apologie  devient  inutile  ;  il 
suffit  de  les  nommer. 

Pour  Dauphin  ,  le  citoyen  Lebon  ;  pour  Basnier, 
le  citoyen  Juliène  ;  le  citoyen  Aug.  Sanegon  ,  pour 
Lefavrais  ;  le  citoyen  Dufriches-Foulaines  ,  pour 
Soudais  et  Godin;  et  enfin  le  citoyen  Pierret ,  poûr 
Adam. 


Première  séance  ^  du  i*]  frimaire. 

Cette  Séance  a  été  consacrée  à  la  lecture 
des  pièces  de  l'instruction  primitive.  Dans  ces 
pièces  ,  figurent  la  lettre  du  général  Moulins  : 
tout  le  m.onde  la  connaît  ,  aussi  je  me  dispen- 
serai de  la  transcrire  ;  le  rapport  secret  de  Ni- 
quille  et  de  Marné  au  ministre  de  la  police 
générale  ;  les  visites  faites  chez  les  accusés  par  tous 


Voici  l'extrait  d'un  mandat  du  directeur  du  jury  :  «t  Prévenus  de 
sî  complicité  avec  les  rebelles  ,  chouans  ,  assassins  ,  voleurs  et  pc- 
i-i  voilés  rassemblés  da»s  les  départemeus  de  l'Oucit.  « 
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les  agens  subalternes  de  la  police  ;  enfin  le  colosse 
monstrueux  dç  la  procédure  judiciaire. 

Le  rapporteur,  en  lisant  au  tribunal  la  corres- 
pondance d'un  des  accusés  (Adam),  s'apperçut, 
que  plusieurs;  lettres  étaient. surchargées,  dans  Fins* 
cription  de  la  date,  mais  d'une  niapière  si  évidente , 
qu'il  était  impossible  de  ne  pas  s'en  appercevoir. 
Sur  l'observation  qu'il  fit  que  cette  surcharge  ne 
pouvait  avoir  eu  lieu  qu'après  la  livraison  de  la 
procédure  aux  défenseurs  officieux  ,  un  mouvement 
d'indignation  se  manifesta  parmi  les  juges  et  dans 
le  public.  Dufriche-Foulaines  prit  la  parole,  et  dit. 
qu'il  se  mettait  ,  au  moment  même  ,  sous  la  sur- 
veillance du  tribunal ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  décidé 
sur  ce  faux  aussi  horrible  que  maladroit.  Les  autres 
défenseurs  se  soumirent  aussi  à  cette  mesure  ,  ex- 
cepté le  citoyen  A.dani ,  frère  de  Taccusé  ,  qui ,  se 
troublant,  ballDutia  quelques  mots  inintelligibles, 
et  se  tut. 

Ce  débat  ne. faisant  que  prolonger  la  séance,  il 
fut  arrêté  par  le  conseil,  que  le  rapporteur  ferait  un. 
plus  am.ple  examen  des  pièces  ,  et  rendrait  compte 
le  lendemain  des  lumières  qu'il  aurait  tirées  de  cet 
examen. 

Pendant  la  lecture  des  pièces  concernant  Mangin- 
Godin  ,  Dufriche-Fqulaines  s'apperçut  qu'on  avait 
qualifié  ce  m.aUieureux,  d'orfèvre  :  u  Comment ,  dit-- 
9  5  il,  peut-on: appeler  orfèvre  ,ua  homm.e  quLn'a 
53  pour  toute  décoration  dans  son  domicile  ,  que.des 
59  vieux  chiffons  et  une  rangée  de  mauvaises  cu- 
9.5  lottes?  5î  .(  .Son  client  est  fripier.  )  Cette  observa- 
tion véridique  fit  beaucoup  rire  rauditoire  et  décon- 
certa la  gravité;  des  juges. 

La  séance  ,:est  levée  ,  et  remise  au  lendemain  à  dix 
keures.  - 


{ II  ) 

Deuxième  séance,  du  fnmaire. 

La  séance  est  ouverte.  Les  défenseurs  sont  tous 
présens,  excepté  le  frère  d'Adam,  qui  s'était  offert 
pour   prendre    communication  des    pièces  avant 
Je  débat ,  et  s'était  joint  au  citoyen  Pierret  pour 
défendre  son  frère.  Le  rapporteur  rend  compte  de 
■son  nouvel  examen,  et  propose  au  tribunal  de 
prendre  un  arrêté  pour  mettre  entre  les  mains  d'un 
officier  de  police  judiciaire  la  poursuite  de  ce  faux  ; 
il  fait  part  des  présom.ptions  graves  que  la  fuite  du 
frère  d'Adam  et  les  liaisons  d'intérêt  qui  unissent 
.ces  deux  hommes,  ont  fait  naître  dans  son  esprit  ; 
néanmoins  il  conclut  à  ce  que  les  poursuites  soient 
exercées  envers  tous  les  défenseurs  ,  excepté  les  ci- 
toyens Lebon  et  Sanegon  ,  qui  n'ont  pas  eu  com- 
-municatlon  de  la  procédure.  Puis  s'adressant  aux  dé- 
fenseurs présens  .-u  Si  nous  étions  jury  d'accusation, 
-dit-il ,  un  soupçon  aussi  odieux  ne  planerait  point 
.sur  vos  têtes  ;  nous  ne  vous  soumettons  qu'à  regret 
à  une  mesure  dont  la  loi  nous  fait  un  devoir.  î  5 

Dufriclie-Foulaines  prend  la  parole  ,  -et  dit  :  uEn 
-95  Angleterre,  un.  fils,  pour  sauver  son  père,  mit 
55  le  feu  à  une  prison,  et  rendit  deux  cents  cou-  ^ 
55  pables  à  la  société....  Il  fut  absous  par  les  juges.... 
55  Doit-on  s'étonner,  après  une  telle  action  de  la 
5  5  part  de. ce. fils  ,  que,  séduit  par  l'espoir  d'être  utile 
55  à  son  frCre,  Adam  ait  commis  un  faux  dont  sans 
-55  doute  il  ignorait  les  funestes  conséquences.  Par- 
55  dçn  ,  citoyens  juges  ,  de  cette  digression  ;  elle 
55  est  Feliet  ds  ma  sensibilité.  55 

Le  conseil  a  sur-le-champ  pris  un  arrêté,  portant 
qu'il  serait  envoyé  au  juge-de-paix  de  la  division  où  ' 
se  trouve  le  premier  conseil  de  guerre,  les  pièces 


(  ) 

surchargées,  avec  un  procès-verbal  d'experts-écri- 
vains (i). 

La  lecture  des  pièces  a  été  continuée.  Toute  l'ins- 
truction militaire  du  capitaine-rapporteur  a  été  dé- 
roulée avec  ordre  ,  précision  et  clarté  ,  de  manière 
à  fixer  dans  la  mémoi're  des  juges  ,  les  époques  , 
les  rapprochemens  de  dépositions,  et  les  probabi- 
lités établies  par  ridentité  des  dires  et  des  lettres. 
Donner  ici  l'analyse  de  l'interrogatoire  et  du  procès- 
verbal  d'information  ,  ce  serait  anticiper  sur  les 
séances  qui  vont  suivre  ;  car  cette  lecture  n'est , 
pour  ainsi  dire ,  qu'une  pièce  de  théâtre  ,  à  laquelle 
on  donne  une  vie  par  la  présence  des  acteurs  qui  la 
mettent  en  action. 

Jusqu'ici  ,  les  accusés  n'ont  point  paru  devant 
les  juges  ;  la  loi  ne  leur  accorde  point  la  permission 
d'entendre  la  lecture  des  pièces  :  il  leur  est  cepen- 
dant donné  d'avance  communication  des  déclara- 
tions à  charge  contre  eux  ;  demain  ,  ils  viendront 

.5'asseoir  sur  la  sellette  destinée  aux  malfaiteurs  

En  attendant  cette  heure  redoutable  ,  ils  goûtent  le 
sommeil  de  l'innocence  ;  et  leurs  dénonciateurs  , 

ne  pouvarit  jouir  de  ce  bienfait  de  la  nature   , 

mventent  de  nouveaux  crimes  ,  ou  les  exécutent  à 
la  faveur  du  voile  de  la  nuit. 


(i)  L'esprit  humain  est  un  problême  qu'on  ne  résoudra  jamais. 
Conccvra-t-on  qu'un  homme  ,  dans  la  vne  d'éviter  une  amende  de 
5oo  francs  (  peine  attribuée  à  la  vente  clandes.tine  de  poudre  ,  pos"- 
térieurcment  à  la  lai  du  i3  fructidor  an  6  )  ,  s'expose  à  cinq  années 
de  fers  ,  en  se  rendant  coupable  d'un  faux  ,  sur  des  actes  authcnii- 
qtics  en  matière  criminelle. 

  Quid  non  morialia  ptctora  cogis  , 

Àuri  sacra  James  ! 

Quatre  lettres  ,  primitivement  datées  an  7,  avaient  été  surchar- 
gées j  et  an  5  avait  été  substitué  à  la  date  précédente. 


(  iS  ) 


Troisième  Séance  ,  du  i  g. 

Les  Juges  rassemblés,  les  six  prévenus  ont  été 
amenés  avec  les  égards  dus  à  tout  homme  ,  même 
criminel.  11  est  peu  de  personnes  ,  ayant  fréquenté 
les  tribunaux ,  qui  ne  sachent  quelle  audace ,  quelle 
effronterie  le  coupable  apporte  sur  ses  traits  et  dans 
ses  réponses.  L'homme  accablé  sous  le  poids  d'une 
dénonciation  injuste  ,  a  le  cœur  comprimé  par  Fhu- 
miliation  qu'il  éprouve  ,  et  Finquiétude  qu'il  ressent 
vient  se  peindre  sur  son  front. 

Cette  séance  étant  consacrée  à  l'interrogatoire  des 
accusés  ,  le  président  a  fait  à  tous  ,  en  commençant 
par  Dauphin  ,  les  questions  qui  pouvaient  faire 
comparer  les  aveux  aux  dénonciations.  Dauphin  et 
Basnier  ont  nié  avoir  connu  Leblanc  comme  un 
chef  de  chouans  ;  tous  deux  ont  persisté  à  dire 
qu'il  s'était  annoncé  comme  artificier  ,  et  qu'ils  lui 
avaient  fourni  de  la  poudre  en  cette  qualité.  (  i  ) 
Lefavrais  a  dit  qu'il  ignorait  que  l'on  dût  amener 
chez  lui  une  voiture  de  poudre  ,  et  qu'on  ne  lui 
avait  absolument  parlé  de  rien.  Soudais  est  convenu 
d'avoir  envoyé  à  Basnier  quatre  cent  vingt-six  livres 
de  poudre  ,  mais  il  en  ignorait  la  destination.  Man- 
gin  ,  le  plus  malheureux  de  tous  ,  a  avoué  ce  qui 

était  établi  au  procès         que  Soudais  ayant  oublié 

l'adresse  de  Basnier  ,  que  lui  Mangin  connaissait  , 
ce  premier  lui  avait  adressé  la  malle  ,  qu'il  avait  été 
la  prendre  au  coche  de  Sens  ,  et  qu'il  s'était  chargé 
de  la  remettre  à  son  beau-frère  Basnier. 
Adam  témoigna  d'abord  beaucoup  d'inquiétude  dans 


(i)  Dauphin  ,  Basnier.  .  .  .  ,  vous  répondiez  à  des  hommes  aussi 
justes  qu'humains  ;  pourquoi  ces  dénégations  ?  Je  le  sens...  Après 
Gc  que  vous  avez  souffert,  vos  cœurs  doivent  douter  de  la  vertu. 


ses  réponses.  Le  capitaine-rapporteur,  craignant  que 
ce  prévenu  ne  s'imaginât  être' devant  un  tribunal  de 
sang,  ulcéré  dailleurs  par  un  Jibelie  atroce  qui! 
venait  de  recevoir  ,  et  qui  le  peignait  sous  les  cou- 
leurs les  plus  odieuses  !  le  capitaine  -  rapporteur  , 
dis-je  ,  prit  la  parole ,  et  par  un  discours  plein  d  une 
éloquence  sendmentale,  exposa  combien  était  peu 
fondée  cette  crainte  qui  se  manifestait  chez  Adam. 
De  là  ,  effleurant  ce  qui  lui  était  personnel  ,  il  finit 

,  par  ces  mots   : 

^  u  Oui  ,  sans-doute  ,  nous  devons  payer  le  plaisir 
d'être  utiles  à  notre  patrie  ;  je  le  paye  tous  les  jours 

ce  plaisir  sans  pareil        iMais  c^est  en  vain  que  des 

hommes  méprisables  cherchent  dans  ce  moment  à 
me  couvrir  de  fange.  Elle  se  détachera  de  mes  vête- 
mens  cette  fange  impure  ,  et  bientôt  je  reparaîtrai 
aux  yeux  de  mes  concitoyens,  digne  de  leur  estimée  ; 
je  forcerai  peut-être  à  ce  sentiment  ceux  qui  me  ca- 
lomnient. Prévenus  ,  rassurez-vous  ,  nous  avons  faim 
de  la  vérité  ,  et  nous  n'aurons  que  la  vérité.  Songez 
que  vous  êtes  devant  des  soldats  français  en  qui 
l'amour  de  la  jusdce  est  inséparable  de  celui  d,e 
l'humanité.  15 

Ce  peu  de  mots  prononcés  avec  Taccent  de  la 
sensibilité  ,  électrisa  tous  les  auditeurs.  Des  bravo 
multiplies  retendrent  dans  la  salle  Un  des  défen- 
seurs prit  la  parole  pour  éloigner  jusqu'au  moindre 
soupçon  que  Ton  aurait  pu  concevoir  sur  leur 
compte  ,  relativement  à  ce  libelle.  (1)  - 


(i)  Il  est  aussi  impossible  de  croire  qu'un  des  défenseurs  soif 
l'auteur  de  ce  libelle  ,  que  de  croire  le  rapporteur  Leroy  ,  le  corn- 
plice  de  Niquille  et  de  Marné.  Cette  production,  aussi  vile  que 
mal  écrite  ,  est  signée  Milet-Mureau.  Faire  un  mauvais  pamphlet  , 
est  une  action  pardonnable  ;  mais  se  servir  du  nom  d'un  homme 
estimable  et  honnête  ,  pour  donner  du  crédit  à  un  recueil  d'i.nurcs 


(  i5  ) 

L'interrogatoire  a  été  continué  avec  beanconp  de 
décence  ,  tant  de  la  part  des  accusés  que  de  la  part 
du  tribunal.  Le  président  a  annoncé  que  la  séance 
du  lendemain  aurait  lieu  à  la  maison  du  Ghamp-de- 
Mars,  pour  y  faire  connaître  aux  prévenus  les  pièces 
à  conviction  qui  y  sont  déposées. 

Qjiatrième  séance  ,  du  décadi  20  frimaire. 

Les  juges  et  les  accuses  se  sont  rendus  à  la  maison 
du  Ghamp-de-Mars  ;  ceux-ci  y  ont  reconnu  la  pou- 
dre formant  les  deux  livraisons  faites  à  Leblanc  ; 
Soudais  et  Adam  ont  aussi  reconnu  difFérens  usten- 
siles saisis  chez  eux  ,  comme  pouvant  servir  à  une 
fabrication  de  poudre.  Gette  séance  n'offrant  aucuns 
détails  intéressans  ,  je  me  dispenserai  d'une  plus 
longue  analyse. 

Cinquième  séance  ^  du  21  frimaire. 

G'est  dans  cette  séance  que  Niquille  et  Marné  ont 
fait  leurs  dépositions.  Douliairet  et  un  nommé 
Fournier,  parties  plaignantes,  ont  d'abord  été  ap- 
pelés. Le  premier  n'étant  point  présent,  le  rappor- 
teur a  justifié  de  Fassignation  qu'il  lui  avoit  envoyée. 
La  loi  veut  que  lorsqu'un  témoin  ne  paraît  pas  ,  sa 
déposition  écrite  soit  lue  aux  accusés.  Douhairet 
disait  avoir  connu  Dauphi,n  comme  fournisseur  de 
poudre  aux  chouans....  Douhairet  déposait  qu'étant 
à  Tarmée  d'Angleterre,  il  avait,  de  concert  avec  le 
.  général  Moulins  ,  écrit  à  Dauphin  ,  pour  lui  deman- 


gTossières  ,  mérite  ,  non  pas  de  l'indignation  ,  mais  le  silence  mé- 
prisant de  l'homme  sur  lequel  ces  traits  sont  dirigés.  Le  but  de 
l'auteur  est  de  faire  destituer  le  capitaine  Leroy  ,  en  proposant  un 
homme  mûr  et  studieux.  Sa  modestie  l'empêclie  de  s'offrir  ;  mais 
l'envie  ne  peut  cacher  sa  malignité. 


(  16  ) 

der  de  la  poudre  destinée  aux  chonans,  et  qne^  ce- 
lui-ci avait  répondu  qu'il  voulait  traiter  directement 
avec  CCS  messieurs.  Douhairet avançait  une  foule  d'im- 
postures »  sans  preuve  et  sans  vraisemblance.  Lors- 
qu'on articule  contre  un  homme  des  faits  de  nature 
à  exposer  ses  jours  ,  on  vient  soi-même  appuyer  ses 
assertions;  on  soutient  la  confrontation  avec  celui 

que  l'on  a  accusé  Mais  Douhairet,  flétri  jadis 

par  la  justice  pour  cause  de  faux  ,  ne  fut  et  ne  sera 
jamais  qu'un  imposteur. 

Fournier  a  déposé  que  Dauphin  était  venu  lui 
demander  de  la  poudre ,  avec  une  lettre  datée  de 
Rennes,  et  que  ,  d'après  un  ordre  du  bureau  central, 
il  avait  fait  semblant  d'accéder  à  sa  proposition. 
Etant  un  jour  allé  voir  Dauphin  ,  il  lui  présenta  un 
cordonnier  de  ses  amis,  comme  ayant  de  la  poudre 
à  vendre.  Cet  homme  paraissant  douter  que  Dau- 
phin eût  véritablement  envie  d'acheter  cette  poudre, 
celui-ci  lui  montra  une  lettre  où  on  lui  demandait 
deux  milliers  de  pommade  ;  lettre  que  ,  d'après  le 
dire  de  Fournier ,  Dauphin  avait  montrée  en  pré- 
sence de  sa  famille.  Ou  ,  d'après  sa  déposition  , 
Fournier  a  menti  à  Dauphin  ;  ou,  dans  le  cas  con- 
traire, Fournier  a  menti  à  la  justice  :  dans  l'une  et 
l'autre  hypothèse,  Fournier  n'est  point  digne  de 
foi. 

Mais  j'apperç ois  Marné....  Son  œil  égaré  ne  peut 
fixer  personne....  un  sourire  affreux  agite  ses  lèvres 
à  l'aspect  de  ses  victimes....  Ce  sourire  de  Sardana- 
pale  ,  avant-coureur  de  la  calomnie ,  glace  les  spec- 
tateurs d'étonnement  et  d'effroi.  Marné  ne  s'est 

point  encore  nommé  ,  et  chacun  le  devine  

Ecoutons  ce  qu'il  va  dire....  Sa  bouche  impure  va 
souffler  le  poison  de  la  perversité. 

L'affaire  qui  vous  est  présentée  ,  dit-il ,  intéresse 

tous 
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tous  les  républicains,.  Des  royalistes  ont  répandu  des 
pamphlets  contre  les  patriotes  qui  ont  découvert 
cette  conspiration  ,  pour  vous  influencer  et  enlever 
les  grancU  coupables  (  i  )  à  votre  justice;  mais  vous 
ne  soufirirez  pas  que  des  criminels  (  en  désignant 
les  accusés  )  échappent  à  la  punition  ,  et  que  les 
chouans  triomphent. 

Passant  ensuite  à  l'historique  du  procès,  il  a 
rendu  compte  de  la  trame  dont  il  a  été  le  moteur , 
mais  il  a  déclaré  qu'il  ne  connaissait  pas  Leblanc. 

Le  rapporteur,  pour  le  convaincre,  lui  a  rappelé  le 
rapport  secret  fait  par  lui  et  Niquille  au  ministre  de  la 
pohce.  Dans  ce  rapport  est  établi  que  Leblanc, 
connu,  par  son  habileté  dans  les  expéditions  de 
pohce,  était  aposté  pour  séduire  Dauphin.  Mais  il 
fallait  perdre  Dauphin  et  ses  coaccusés  ,  et  Marné 
nia  effrontément  que  Leblanc  fat  un  agent  de  la 
police. 

^  Un  défenseur  prend  la  parole  pour  faire  quelques 
^interpellations  a  Marne  ;  celui-ci,  piqué  de  l'ironie 
dont  se  servait  ce  citoyen,  le  prie  de  ne  pas  se  per- 
mettre des  personnalités. 

Je  respecte  trop  le  tribunal,  arépliqiîéle  défenseur, 
pour  prononcer  votre  nom  devant  lui. 

On  a  appelé  Niquille.^  Les  spectateurs  ont  été 
surpris  de  voir  un  homme  aussi  vil ,  avec  l'extérieur 
de  la  probité  et  même  de  la  vertu;  à  la  vérité  ,  son 
regard  est  farouche  ;  les  cheveux  blancs  et  les  rides 
de  la  vieillesse  qui  couvrent  son  fiont  inspireraient 

(i)  Ainsi  ,  t'est  devant  un  tribunal  respectable  ,  que  Marné  vient 
faire  le  procès  aux  accusés  !  Accoutumé  aux  jugemens  révolurion- 

naires  ,  il  a  cru  parler  à  Carrier  ou  à  Robespierre  Ce  temps 

n'est  plus  ;  la  justice  a  repris  son  empire  ,  et  rarement  nous  voyons 
son  glaive  s'appesantir  sur  les  coupables.  Si  nous  n'avions  que  des 
venus  ,  sa  présence  Utzit  inutile  sur  la  terre. 
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peut-être  le  respect  5  mais  chacun  se  dit  :  Voila  le 
lâche  assassin  de  Fitz-James  ;  de  Fétat  obscur  d<t 
frotteur,  d'où  son  maître  l'avait  tiré,  il  est  devenu 
une  des  principales  roues  du  ministère  de  la  pohcé. 
Et  c'est  d'un  tel  être  que  dépendent  et  la  vie  et  l'hon- 
neur des  citoyens.  Sa  déposition,  pour  me  servir  de 
l'expression  d'un  défenseur  officieux,  avait  un  tel 
air  de  famille  avec  celle  de  Marné  ,  que  l'on  ne  pou- 
vait s'empêcher  d'appercevoir  en  eux  l'envie  d'opéref 
les  mêmes  résultats  avec  les  mêmes  moyens. 

Mais  ce  que  l'on  n  a  pu  entendre  sans  indigna- 
tion, c'est  l'inculpation  élevée  par  Niquille  contre 
le  choyen  Duval  ,  ex-ministre  de  la  police  ,  qui  a 
emporté  dans  sa  retraite  les  regrets  de  tous  les  bons 
citoyens.  Suivant  Niquille  ,  le  citoyen  Duval  a  reçu 
de  l'argent  de  la  femme  d'un  des  accusés  ,  pour  ca- 
cher derrière  les  planches  d'une  armoire  les  pièces 
établissant  la  partie  criminelle  :  c'est  derrière  cette 
armoire  que  Niquille  les  a  trouvées  ,  lorsqu'il  eut 
rinfamie  de  les  porter  au  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle. Pour  donner  à  sa  dénonciation  un  air  de 
vérité,  il  ajouta  qu'un  menuisier  de  la  maison  et 
un  garçon  de  bureau  l'avaient  aide  dans  cette  re- 
cherche. 

Le  conseil  a  fait  assigner  le  citoyen  Duval^  pour 
la  séance  du  lendemain  ,  et  a  invite  Niquille  à  faire 
comparaître  le  menuisier  et  le  garçon  de  bureau  , 
ainsi  que  Leblanc  .  qu'il  est  convenu  avoir  proposé 
pour  faire  le  chef  des  chouans. 

Sixième  séance  ,  du  frimaire, 

Salnt-Martin ,  témoin  important  dans  cette  af- 
faire ,  est  venu  déposer  contre  Dauphin  et  Lefavrais. 
Dauphin  ,  dit-il ,  est  connu  de  tous  les  patriotes  de 
la  Mayenne,  comme  fournissant  de  la  poudre  aux 
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cliDuatis  :  sa  sœur  a  été  la  maîtresse  d'Appeft ,  chef 
de  brigade  ;  le  quartier-général  de  leur  armée  se 
tenait  chez  elle  ,  et  Dauphin  n'était  pas  étranger  à 
cette  réunion.  Lefavrais  a  reçu  et  reçoit  encore  chez 
lui  des  chauffeurs,  des  gens  suspects,  etc.  Il  a  of- 
fert d'appuyer  sa  déclaration  parles  témoignages  des 
citoyens  Ménoché  ,  Goupy  ,  Huot  ,  et  Besnard- 
Chevalier. 

Un  défenseur  se  lève,  et  dit:  Citoyen  qui  prési- 
dez ,  voudriez-vous  bien  demander  au  comparant 
si ,  outre  le  nom  de  Saint- Martin  »  il  ne  porte  pas 
celui  de  Rigaudiére  ? 

Sur  Taffirmative  de  la  part  du  témoin,  le  défen- 
seur a  repris  :  u  Eh  bien  !,...  j'interpelle  Saint-Mar- 
î)  tin  '  Rigaudiére  pour  qu'il  dise  s'il  n'est  pas  le 
55  Saint-Martin,  auteur  de  l'acte  d'accusation  porté 
55  contre  Dufriche-Valazé....  s'il  n'est  pas  le  Saint- 
5  5  Martin  incarcéré  l'espace  de  dix-sept  mois  ,  à 

55  Alençon,  pour  ses  excès  révolutionnaires  95 

Ici  le  défenseur  n'a  pu  continuer  ;  des  larmes  ont 
coulé  de  ses  yeux  ;  il  a  seulement  ajouté  :  n  Le  mal- 

heureux  est  l'assassin  de  ma  famille.  59 

Le  rapporteur  avait  demandé  à  la  municipalité  de 
Dauphin  des  renseignemens  sur  la  moralité  de  cet 
accusé.  Ces  renseignemens  étaient  tellement  iden- 
tiques ave<:  la  déposition  de  Saint-Martin  ,  que  ce 
magistrat,  aussi  pénétrant  que  les  calomniateurs 
sont  maladroits,  voulut  connaître  quelle  était  la 
source  des  notes  venues  de  la  municipalité.  Qui  le 
croirait  ?  Saint-Martin  s'y  était  présenté ,  et  y  avait 
déclaré  ,  mot  pour  mot  ,  ce  qu'il  venait  déposer 
devant  le  tribunal. 

Laissons  un  moment  ce  scélérat  à  sa  honte  ;  nous 
le  verrons  bien  plus  caractérisé  par  les  témoins  qu'il 
vient  d'irwoquer, 
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Plusieurs  témoins  sont  entendus.  Leur  déposition 
n'ofFrant  rien  d'intéressant  pour  le  lecteur  ,  je  pas- 
serai à  celle  du  citoyen  Duval  ,  ex -ministre  de  la 
police  générale. 

«6  Je  n'ai  de  souvenir  de  cette  affaire,  a  dit  le 
5  5  citoyen  Duval  ,  que  Textrême  méfiance  qu'ins- 
5  5  piraient  Niquille  et  Marné  ,  chargés  de  la  con- 
5  5  duire.  Employés  à  cette  opération  par  k  repré- 
55  sentant  du  peuple  Bergoin  ,  ils  y  ont  apporté 
^5  beaucoup  de  lenteur  et  y  ont  employé  beaucoup 
55  d  argent.  Je  crois  que  Niquille  et  Marné  faisaient 
5  5  une  spéculation  de  cette  affaire.  55 

Quant  aux  pièces  soustraites ,  le  citoyen  Duval  a 
dit  qu'il  n'en  avait  pas  connaissance  ;  qu'il  savait 
seulement  que  les  rapports  secrets  de  la  police  ne 
sortaient  jamais  des  buieaux,  et  n'étaient  pas  même 
enregistrés. 

Un  défenseur  observe  que  jamais  ,  en  procédure 
criminelle  ,  on  ne  produit  les  secrets  de  la  police. 

Le  rapporteur  prend  la  parole  et  dit  :  Dans 
55  l'affaire  qui  vous  est  présentée,  il  existe  deux 
55  espèces  de  dénonciations  ;  les  dénonciations  ci- 
55  viques  de  Niquille  et  de  Marné  ,  comme  citoyens, 
55  et  les  dénonciations  secrètes  des  mêmes  individus, 
55  comme  agens  de  police.  Dans  les  premières  , 
55  Leblanc  est  désigné  comme  chef  de  chouans  ; 
55  dans  celles-ci  ,  c'est  un  homme  chargé  d'en  jouer 
15  le  rôle.  Voyez  ,  citoyens  jugés  ,  quel  éclat  ces 

55  pièces  secrètes  jettent  sur  toute  l'affaire   Oui, 

55  sans  doute  ,  je  les  ai  montrées  ,  et  j'ai  dû  en  agir 
55  ainsi.  Je  veux  vous  présenter  la  vérité....  ;  et  si 
55  les  lois  se  fussent  opposées  à  ce  que  ces  pièces 
55  vous  fussent  soumises  ,  je  me  serais  permis  envers 
55  elles  ,  une  sainte  infraction.  55 

La  discussion  s'engage  sur  la  soustraction  des 


pièces.  Un  défenseur  prouve  à  ^ïiquille  qu'il  est 
un  imposteur.  Le  jour  où  Ton  avait  caché  les  pièces 
derrièîe  les  planches  d'une  armoire  ,  on  avait  fait 
un  brûlis  de  papiers.  Si  Ton  avait  voulu  anéantir 
ces  pièces  ,  on  les  aurait  brûlées.  Niquille  a  dit 
qu'un  menuisier  et  un  garçon  de  bureau  l'avaient 
aidé  à  ôter  les  tablettes  de  l'armoire  ,  et  le  fond 
qu'il  avait  fallu  briser.  Des  témoins  ,  tous  employés 
à  la  police ,  déclarent  que  jamais  cette  armoire  n'a 
été  fracturée.  On  demande  à  Niquille  où  sont  ses 
deux  témoins.  L'un  est  mort ,  et  Tautre  ne  peut  se 
trouver.   Niquille  ,    tu    seras    toujours  menteur 

comme   toi-même. 

Menoché  ,  témoin  appelé  par  Saint-Martin  ^  a  dit 
qu'il  connoissait  Dauphin  pour  un  honnête  homme  ; 
que  Saint-Martin  ,  à  la  tête  de  cinq-cents  brigands, 
avait  dévasté  trente-deux  châteaux  dans  le  départe- 
ment de  la  Mayenne. 

Septième  séance  ^  le  sS  ,  de  dix  heures  du  matin  à 
cinq  heures  du  soir. 

Tous  les  parens  de  Fournier  sont  venus  déposer 
sur  les  confidences  que  celui-ci  leur  avait  faites  des 
propositions  de  Dauphin.  L'air  de  famille  de  ces 
témoins  et  celui  de  leurs  témoignages  n'était  pas  fait 
pour  inspirer  beaucoup  de  confiance  au  tribunal. 

Goup,y  ,  autre  témoin  désigné  par  Saint-Martin , 
a  rendu  justice  à  la  moralité  de  Dauphin.  Trente- 
deux  châteaux  ont  été  dévastés  dans  le  département 
de  la  Mayenne  ,  et  la  Rigaudière  est  le  tapissier  qui 
les  a  dérneublési 

La  séance  suspendue  à  cinq  heures  ,  est  reprise  à 
sept  heures  jusc^u'à  onze  du  soir. 

Huet ,  troisième  témoin  de  Saint-Martin  ,  parait 
devant  ie  trlbuiiai     et  dit  : 
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Que  jamais  il  na  eu  connaissance  da  fait  poûf 
lequel  Saint-Martin  la  assigne  ;  que  cet  infâme  as- 
sassm  a  commis  des  atrocités  dans  son  département  ; 
que  des  enfaps  de  seize  ans  ont  été  ses  victimes  ; 
qu'il  a  brûle  ,  pillé  et  guillotiné. 

Le  témoin  a  ajouté  que  Saint- Martin  ,  en  causant 
dans  une  des  salles  du  conseil  avec  Niquille  et 
Marné,  celui-ci  avait  dit  que  le  capitaine  -  rappor- 
teur, ainsi  que  le  tribunal,  était  vendu  à  la  cause 
des  accusés  ,  et  que  la  Vendée  siégeait  dans  le 
conseil. 

Le  capitaine-rapporteur,  rempli  dune  indigna- 
tion bien  légitime  ,  se  lève  et  s'écrie  : 

t«  Quels  que  soient  les  hommes  qui  m'ont  dit 
»5  vendu,  je  leur  demande  d'articuler  un  seul  fait. 
M  Aussi  attentif  à  découvrir  le  crime  qu'à  dévoiler 
n  ce  qui  peut  l'atténuer  ,  je  serai  sans  pitié  pour 
f5  le  coupable  ;  mais  lorsque  mon  cœur  aura  ac- 

quis  la  certitude  de  Tinnocence  d'un  accusé,  je 
5  5  ne  laisserai  rien  à  dire  à  son  défenseur  ,  à  moins 
55  que  mon  esprit  n'ait  pas  saisi  tous  les  moyens 
55  de  défense.  Couvert  de  l'estime  de  quelques 
55  hommes  vertueux  ,  je  brave  les  atteintes  de  la 

95  calomnie.  On  a  dit  que  nous  étions  vendus  

35  Eh  bien  !  oui,  nous  le  sommes....  mais  c'est  à  la 
î5  haine  de  pareilles  horreurs.  C'est  assez  vous  en- 
»5  tretenird'un  incident  qui  m'est  personnel  :  je  dc- 
5  9  mande  que  le  conseil  passe  à  l'ordre  du  jour.  5  9 

Le  général  Moulins  demande  à  être  entendu  :  le 
président  lui  fait  dire  qu'il  peut  entrer.  Voici  à- 
peu-près  .sa  déposition  : 

A  l'époque  où  il  commandait  l'armée  d'Angle- 
terre, un  espion  de  l'armée,  nommé  Douhairet  , 
lui  dénonça  Dauphin  comme  vendant  de  la  poudre 
çhouau§.  Afin  de  s'en  assurer,  lui,  Moulins, 
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lui  dit  d'écrire  à  Dauphin  ,  et  de  lui  demander  de 
la  poudre  pour  les  chouans.  Dauphin  demanda  a 
traiter;  alors  il  fut  écrit  à  Marné  cette  lettre  trop^ 
connue  pour  la  transcrire  ici.  / 
On  lui  donnait  ordre  d'envoyer  quelqu  un  d  in- 
telligence auprès  de  Dauphin,  pour  traiter  de  l  achat 
de  foudre   au  nom  de  Cœur-de-Roi^    chef  des 
chouans.  Moulins  a  terminé  par  dire  qu  il  avait  bien 
écrit  cette  lettre,  et  quil  était  encore  prêt  a  1  écrire, 
en  pareille  circonstance  (i). 

Un  défenseur  dit  au  général  Mouhns  : 
M  ment  vous,  enfant  de  la  victoire,  que  1  estime 
„  publique  a  élevé  au  directoriat  ;  comment  avez- 
„  vous  pu,  dis-je,  sur  rai^ticulation  d  un  homme 
de  boue,  croire  à  une  conspiration  imaginaire  f 
n  Vous  vous  exposiez  à  étouffer  sous  des  cyprès  ici 
55  lauriers  que  vos  mains  avaient  cueillis  au  champ 

„  de  la  victoire  Le  général  Moulins  veut  se 

retirer  ;  le  président  rappelle  à  Tordre  le  défenseur. 
La  séance  est  levée. 

Séance  du  24. 

Cette  séance  ,  consacrée  à  1  audition  des  témoins 
à  décharge  ,  n  offre  d'intéressant  que  les  dépositions 
des  citoyens  Petit  et  Vauversing.  Suivant  ces  deux 
citoyens,  Niquille  et  Marné  ont  compté  la  poudre 
à  4fr.  la  livre,  et  ne  l'ont  payée  que  5o  sous  ;  des 
frais  pour  les  agens  employés  à  filer  les  accusés  ,  ont 
été  portés  par  eux  sur  un  mémoire,  et  ces  agens 
n'ont  presque  rien  reçu  ;  enfin  il  est  prouvé  que 
ce/ deux  scélérats  ont  reçu  7,000  francs  pour  un 

It]  Sans  doute  les  intentions  du  général  Moulins  étaient  pures... -, 
n^ais'les  moyens  employés  parlai  ,  étaient  vils  et  indignes  d'u*. 
hoaimc  qui  a  éié  revêtu  d'une  des  premières  dignités  de  l'Etat. 
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Sn  bonne 

sidtm''!?"  ''^"''^r^"  «'^"'^oncée  par  le  pré. 
sident   et  rem.se  a  s,x  heures  du  soir.  Le  rapporteur 

rapport.^'"™'"       conclusions  ,  précédées  dun 
Séance  du  25. 
L'auditoire  est  nombreux,  <t  rempli  d'homme. 

«TeSle  "  -  -agiLat  éloqu» 

et  seïM.ble  ,  repondre  aux  traits  des  libellistes  ,  par 
le  langage  touchant  d'une  conscience  pure  et  d'un 
cspnt  eclaue.  Personne  encore  ,  grâce  à  son  impar" 
.aie  seveme  n'a  pénétré  le  secret  de  sa  pensée!.  . 
Les  accuses  laissent  lire  le  trouble  où  les  plonge  leur 
|ncertuude  ;  l'auditoire  ,  dans  le  plus  profond  si- 
de  1  o;ateur  inipatience  les  conclusion, 

"  L'affaire  qui  vous  est  soumise  est  délicate  sous 
"  deux  rapports;  par  sa  nature  et  par  l'influence 
»  de  1  op,„,on  publique  ;  délicate  par  sa  nature 
"  vu  quelle  ne  présente  pas  des  délits  ordinaires  • 
»  dehcate  par  l'influence  de  l'opinion  publique  à 
"  cause  de  1  anticipation  que  l'on  semble  vouloir 
"  donner  a  la  conviction  de  vos  consciences. 
"  Votre  rapporteur  marche  sur  un  volcan  -  et  vous 

"  '"°>;'/:V"^'''  ètr^r^Z^rs  à  sa  cause'. 

"  -  répandent  que  nous  sommes  vendus 

"al  mteret  des  accusés....  On  appe.-çoit  sans  peine . 
V  dans  cette  assertion  ,  cette  vigilance  inaltérable  de 
"  .^'P-"  'l^  f^c'=°"-  Nous  ne  sommes  pas  vendus 
"  a  1  intérêt  des  accusés;  et  il  faut  que  le  pubHc 
"  sache  ,  qu'avant  l'instruction  ,  notre  aine  etpir 
"  toute  entière  à  la  vérité.,..  ;  il  faut  que  le  public 
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5î  sache  ,  qnc  si  vous  êtes  bon?;  en  étant  justes  , 
9  5  votre  jugement  ne  vous  sera  dicté  que  par  vos 
consciences,  et  non  parles  menaces  de  la  calom- 
r5  nie  :  il  faut  que  rac4;usé  se  condamne  lui-même  , 
99  si  vous  le  punissez. 

99  J'ai  peut-être  donné  lieu  moi-même  à  ces 
39  calomnies  ,  par  un  de  ces  événemens  quil  ne 
99  m'est  pas  permis  d'effleurer  en  ce  moment.  J'in- 
99  voquai  le  témoignage  de  deux  hommes  qui  figu- 
99  rein  dans  cette  aliaire  ;  leur  bouche  rendit  hom- 
99  mage  à  la  vérité....  Je  ne  leur  en  dois  aucune 
99  reconnaissance.  Ils  ont  cru  devoir  m'influencer  ! 
99  ils  ont  cru  que  je  ferais  cause  commune  avec 
9»  eux.  Je  suis  vendu  à  l'intérêt  des  prévenus  ,  ont- 
9  9  ils  dit.  S'ils  ^nt  amis  de  la  vérité  ,  ils  ont  menti 
99  à  leurs  consciences  ;  ils  ont  menti  au  public. 
99  D'après  ces  préliminaires ,  j'entre  en  matière.  99 
11  est  impossible  de  rendre  avec  plus  de  clarté  , 
de  méthode  et  de  précision  ,  tous  les  faits  relatifs  aux 
six  accusés.  Si  le  rapporteur  a  fait  pr^ave  d'élo- 
quence ,  il  a  aussi  fait  preuve  des  talens  nécessaires 
a  un  historien.  Telles  ont  été  ses  conclusions  : 

Le  fond  de  l'affaire  lui  parait  vrai ,  mais  brodé 
par  la  fureur  patriotique  de  NiquiUe  et  de  Marné. 
Il  ne  voit  dans  Dauphin  et  Basnier  que  deux  hom- 
mes cupides  ,  qui  n'ont  pas  eu  assez  de  courage 
pour  résister  à  l'appât  du  gain,  et  croit  qu'ils  ont 
eu  réellement  l'intention  de  vendre  de  la  poudre  à 
un  homme  qu'ils  croyaient  être  un  chef  de  chouans  ; 
mais  comme  ils  ne  pouvaient  exécuter  un  déht 
inexécutable  ,  il  conclud  à  ce  que  Dauphin  et 
Basnier  soient  déchargés  de  l'accusation  dirigée 
c-omre  tux;  ainsi  que  Lefavrais  ,  Soudais,  Adam  et 
i^odm  ,  qui  lui  paraissent  étrangers  à  la  volonté  de 
Dauphin  et  Basnier. 
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u  l.e  cri  de  ropinion  publique  est  respectable, 
fî  a-t-il  continué  ,  excepté  pour  un  tribunal  ;  et 
M  voilà  comme  j'explique  l'espèce  de  dédain  judi- 
55  ciaire  que  j'ai  montré  pour  elle  jusqu'à  présent  : 
95  c'est  ici  qu'il  faut  qu  elle  vienne  s'épurer  ,  lorsque 
59  la  perversité  l'a  égarée.  Pardonnez-moi ,  citoyens 
j?  juges  ,  cet  élan  de  ma  sensibilité  ;  il  appartient  à 
j5  la  nature  de  l'affaire  et  à  notre  position. 
■    Les  défenseurs  avaient  peu  de  chose  à  ajouter 
pour  la  justification  de  leurs  clients  ,  après  les  con- 
clusions du  capitaine-rapporteur.  Quoiqu'il  fut  onze 
heures,  le  rapport  en  ayant  duré  quatre  ,  le  conseil 
a  accorde  la  parole  au  citoyen  Lebon  ,  défenseur  de 
Dauphin  ,  le  principal  accusé.  Nous  regrettons  ici 
de  n'avoir  pu  recuillir  l'éloquent  plaidoyer  de  cet 
orateur  estimable  ,  ainsi  que  ceux  de  ses  collègues  ) 
nous  essayerons  cependant ,  par  une  analyse  fidèle  , 
de  recueillir  ce  que  leurs  discours  ont  pu  présenter 
de  plus  intéressant.  C'est  ainsi  qu'il  s'e;t  exprimé 
dans  son  exorde  : 

,  et  L'affaire  sur  laquelle  vous  allez  prononcer,^ 
?5  n'étaitpas  destinée  à  tant  d'éclat.  Un  niinistre  aussi 
9?  sage  qu'éclairé  l'avait  appréciée  à  sa  juste  valeur. 
95  II  était  pénétré  de  cette  vérité  :  que  la  police  est 
95  faite  pour  prévenir  ,  pour  arrêter  le  crime ,  et  non 
99  pour  le  faire  commettre  et  le  punir  ensuite  :  con- 
95  naissant  toutes  les  ramifications  de  cette  affaire, 
99  il  connaissait  aussi  tous  les  moyens  de  séduction 
95  employés  contre  les  accusés ,  et  il  avait  senti  qu'on 
95  ne  pouvait  sévir  contre  les  victimes  de  laséduction, 
9?  lorsque  les  séducteurs  restaient  impunis.  Il  n'avait 

vu  qu'un  délit  de  police  correciionnelle  dans  cette 
?î  prétendue  conspiration  dont  les  moteurs  elles  ins- 

tigateurs  étaient  les  seulâ  coupables.  Mais  rendons 
i  j  griace  à  la  publiciié  que  le  nùniaère  public  a  S>iea 
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ï5  voulu  donner  aux  pièces  secrètes  des  agens  de  la 
^5  police  ,  puisque  c'est  par  elles  que  nous  avons  vu 
?5  leur  bassesse  et  leur  turpitude  ;  puisqu'elles  ont 
î5  fourni  aux  accusés  les  moyens  de  justification  les 
»»  plus  puissans.  Lorsque  je  fus  chargé  de  la  défense 
"  de  l'accusé  Dauphin  ,  j'avais  cru,  sur  les  rapports  , 

qu'il  s'agissait  d'un  émissaire  du  prétendant  ou  de 
"  Charrette......  Mais  il  faut  que  l'on  sache  que  cet 

'V  homme  n'est  qu'un  pauvre  valet  d'écurie  ,  faisant 
"  un  chétif  commerce  ,  et  chargé  de  la  subsistance 

d'une  femme  et  de  plusieurs  cnfans.  Voilà  i'hom^ 
'5  me  que  l'on  met  à  la  tête  d'une  conspiration  ,  et 

que  Ton  vous  présente  comme  ayant  alimenté  la 

Vendée  de  munitions  de  guerre.  C'est  sur  son  in- 
15  expérience  ,  c'est  sur  sa  bonne  foi  qu'un  nommé 

^9  Douhairet  fonda  une  spéculation  pécuniaire  

M  peut-être  un  autre  motif  venait-il  se  joindre  au 

»5  premier        Mais  il  faut  être  juste  même  a/ec  ses 

59  ennemis  ;  je  ne  veux  pas  calomnier  cet  honnête 
9»  homme,  n 

Passant  ensuite  à  rcxposition  des  faits  ,  il  a  placé 
Dauphin  dans  l'hypothèse  la  plus  défavorable,  celle 
où  réellement  il  aurait  eu  intention  de  vendre  de  la 
poudre  à  un  chef  de  chouans  ;  et  il  a  prouvé  évidem- 
ment, que  par  l'amnistie  conclue  entre  la  répubhque 
et  l'armée  Vendéenne  ,  Dauphin  n'aurait  fourni 
cette  poudre  qu'à  un  homme  qui  n'aurait  eu  à  ses 
yeux  que  la  qualité  de  simple  citoyen.  Puis  sortant 
de  l'hypothèse  ,  il  a  fait  valoir  la  misère  et  la  position 
malheureuse  de  Dauphin  ;  l'ignorance  d'ailleurs  où 
cet  accusé  pouvait  être  de  l'emploi  de  la  poudre  , 
puisque  ce  prétendu  chef  de  chouans  ne  se  présen- 
tait eue  coiïîme  artificier.  Puis  versant  sur  Niquillç  , 
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Marné  et  Saint-Martin  le  fiel  de  Tironie  (  i  )  ,  et  le 
feu  volcanique  de  Findignation  ,  il  finit  par  nne 
péroraison  digne  de  son  exorde  r 

<t  C'est  du  sang  que  Ton  voulait ,  en  amenant 
9  5  devant  vous  six  hommes  innocens  ;  on  espérait 
95  trouver  en  des  militaires  les  exécuteurs  faciles  des 
99  vengeances  de  Marné  et  de  ses  compagnons  en 
99  scélératesse  :  mais  nous  étions  sûrs  de  trouver  en 
9  9  vous  la  justice  et  la  sensibilité ,  apanage  du  soldat 
9  9  français.  99 

Le  plaidoyer  du  citoyen  Lebon  a  duré  deux 
heures.  Le  conseil  se  sépare  à  une  heure  du  matin. 

JSfeuvieme  séance ,  du  26  frimaire. 

Le  citoyen  Julienne  a  parlé  pour  Basnier,  avec 
cette  mâle  éloquence  quilui  estaussi  naturelle  qu'elle 
rétait  pour  Démosthène.  Son  plaidoyer  a  été  court  ; 
mais  il  a  dû  laisser  dans  l'esprit  des  juges  une 
impression  profonde. 

u  J'étais  tenté  de  garder  le  silence,  a-t-il  dit , 
99  après  les  conclusions  sages  et  puissantes  du  capi- 
99  taine-rapporteur  ;  et  si  je  prends  la  parole  en  ce 
99  moment,  ce  n'est  que  pour  répondre  à  la  con- 
99  fiance  de  Basnier.  99 

Faisant  alors  une  définition  du  crime,  il  a  dé- 
montré que  la  possibilité  du  fait  était  inséparable 
de  la  volonté,  et  que,  pour  qu'un  homme  fût  cout- 
pable  par  l'intention  ,  il  fallait  que  le  crime  fût 
aussi  exécutable.  Il  a  fait  sentir  ensuite  le  danger  de 
la  séduction  pour  des  hommes  qui  ne  sont  pas  es- 
sentiellement vertueux.  Dauphin  et  Basnier  auraient 


(i)  Employer  l'ironie  avec  de  tels  êtres!  C'est  avec  des  verges  de 
fer  qu'il  faut  les  frapper....  ;  mais  ua  homme  comme  Lebou  ,  dé-^ 
daigne  des  ennemij  ausii  vils. 


(  59  ) 

été  honnêtes  tonte  leur  vie  ,  si  on  ne  leur 
offert  un  appât  auquel  très-peu  d'hommes  c 
force  de  résister.  Ne  voulant  pas  ensuite  que 
client  soit  froissé  par  Tombre  même  d'un  soup 
il  le  disculpe  entièrement ,  et  avec  des  argume 
irrésistibles  /  qu'on  ne  pouvait  se  refuser  à  leur  ^ 
dence.  u  Je  finis,  a-t-il  dit,  pour  ne  pas  éloign 
95  rinstant  où  votre  jugement  rendra  six  innocei 
95  à  la  liberté.  95 

Les  citoyens  Sanegon  ,  Dufriche  -  Foulaines  et 
Picrret ,  ont  parlé  successivement,  u  Et  moi  aussi  , 
95  je  suis  mihtaire  ,  a  dit  le  premier.  Aujourd'hui 
95  au  barreau  ,  demain  dans  les  camps,  je  me  livre 
99  tour-à-tour  au  plaisir  d'être  utile  à  ma  patrie  et  à 
99  l'innocence  opprimée.  99  Ses  developperaens  ont 
exé  rapides.  Saint-Martin  ,  Niquiile  et  Marné  ont 
été  un  iustant-pour  lui  les  objets  d'une  juste  indi- 

  Enfin  il  a  terminé  son  plaidoyer  ,  en 

réclamant  pour  Lefavrais  sa  mise  en  liberté;'  ce 
malheureux  n'ayant  pris  aucune  part;  à  la  conspi- 
ration imaginaire  pour  laquelle  il  était  incarcéré 
depuis  neuf  mois. 

^  La  mordante  causticité  de  Dufriche-Foulaines  (1) 
ti'apas  épargné  les  calomniateurs,  Un  fripon  est 
99  toujours  fripon  ,?a-t-il  dit;  et  Marné  sera  toujours 
99  Marne.  Mais  pourquoi  voué  Occuperai-je  unique- 
n  ment  de  ^  ces  deux  êtres  fleurdelysés  ?  Niquiile  , 
99  Marné  ,  je  prononce  vos  noms  !  c'est  la  seule 
satyre  que  je  puisse  faire  de  vous.  99 

Le  citoyen  Pierret  avait  à  défendre  Adam   Le 

délit  de  ce  prévenu  étant  démontré  n'appartenir 
'      '  .  ■  -  . 

'  (t)  Ce  défenseur,  nouvellement  à  Paris  ,  joint  à  beaucoup  de 
sensibilité  et  d'éloquence  ,  l'art  du  sarcasme  et  de  l'ironie  ic 
voulais  faire  une  comparaison  ,  je  dirais  qu'il  a  employé,  touri 
tour  ,  dan»  sa  cause,  le  style  dejuvénal  et  de  Gicéron. 
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a  police  correctionnelle  ,  son  plaidoyer  sVst^ 
.  à  justifier  son  client  sur  sa  complicité  avec 
Cf.  Impatient  de  voir  briser  les  chaînes  des  six 
nus  ,  il  a  simplifié  son  discours,  qui  peut  être 
à  côté  de  ceux  de  ses  collègues, 
-e  président  a  demandé  au  rapporteur  ,  aux-accu- 
et  à  leurs  défenseurs  ,  s'ils  n'avaient  rien  à  ajou- 
;  et  sur  leur  réponse  négative,  il  a  invité  le  pu- 
iic  à  se  retirer.  Les  prévenus  ont  été  conduits  à  la 
rison.  Le  conseil  ,  après  deux  heures  de  délibéra- 
tion ,  a  lu  publiquement  son  jugement,  dont  voici 
la  teneur. 

Le  conseil,  délibérant  à  huis  clos,  seulement  en 
présence  de  son  commissaire  du  gouvernement,  le 
président  a  posé  les  questions  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  nommé  Julien-Pierre  Dauphin  ,  prévenu  de 
complicité  avec  les  chouans  ,  en  leur  fournissant  de 
la  poudre  ,  est-il  coupable  de  ce  délit? 

Le  nommé  Martin-Nicolas  Basnier ,  prévenu  de 
complicité  avec  les  chouans ,  en  leur  fournissant  de 
la  poudre  ,  est-il  coupable  de  ce  délit  ? 

Le  nommé  François  Lefavrais ,  prévenu  de  com- 
plicité avec  les  chouans  ,  en  leur  fournissant  de  la 
poudre  ,  est-il  coupable  de  ce  délit? 

Le  nommé  Edme-Augustin  Soudais,  prévenu  de 
complicité  avec  les  chouans  ,  en  leur  fournissant  de 
ht  poudre,  est-il  coupable  de  ce  délit  ? 

Le  nommé  Mangin-Godin  ,  prévenu  de  compli- 
cité avec  les  chouans  ,  en  leur  fournissant  de  la 
poudre  ,  est-il  coupable  de  ce  délit? 

Le  nommé  Joseph-Adam  ,  prévenu  de  complicité 
avec  les  chouans,  en  leur  fournissant  de  la  poudre, 
cst-il  coupable  de  ce  délit  ? 

Les  voix  recueillies  par  le  grade  inférieur ,  le  pré- 
sident ayarit émis  son  opinion  le  dernier,  le  conseil 
déclare  : 
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Le  nommé  Julien-Pierre  Dauphin ,  à  runanimité^ 
non  coupable  de  ce  délit. 

Le  nommé  Martin-Nicolas  Basnier  ,  à  Funani- 
mité,  non  coupable  de  ce  délit. 

Le  nommé  François  Lefavrais,  à  l'unanimité, 
non  coupable  de  ce  délit. 

Le  nommé  Edme-Augustin  Soudais ,  à  Tunanir 
mité,  non  coupable  de  ce  délit. 

Le  nommé  Mangin-Godin,  à  Tunanimité  ,  non 
coupable  de  ce  délit. 

Et  le  nommé  François-Joseph  Adam,  à  l'unani- 
mité ,  non  coupable  de  ce  délit. 

En  conséquence  de  ce  jugement,  Godin  et  Lefa- 
vrais ont  été  mis  de  suite  en  liberté  ;  les  quatre  au- 
tres,  prévenus  d'être  en  contravention  à  la  loi  sur 
le  débit  et  la  fabrication  des  poudres ,  ont  été  ren* 
voyés  devant  l'autorité  compétente. 

Réflexions  sur  cette  Affaire. 

Qu'est-ce  que  la  police  ?  quel  est  son  but ,  quelle  est 
son  institution  ?  Veillera  la  tranquillité  intérieure,  à 
.la  répression  du  vagabondage  et  des  vols,  surveiller  les 
malfaiteurs,  protéger  les  citoyens,  voilà  ,  je  pense, 
les  limites  dans  lesquelles  elle  doit  se  circonscrire  ;  mais 
lorsqu'elle  provoque  le  crime,  lorsqu'elle  prive  de  leur 
liberté  des  citoyens  paisibles  ,  sur  les  dénonciations 
vagues  des  hommes  immoraux  qu  elle  emploie  ,  je  ne 
VOIS  dans  ses  attributions  qu'une  surveillance  inquisi- 
toriale,  et  plus  redoutable  que  les  bûchers  de  Lisbonne. 

On  demandait  à  M.  de  Sartine  pourquoi  il  employait 
à  la  police  des  hommes  sans  moralité  ;  et  il  répondit  : 
î»  Trouvez-moi  un  honnête  homme  qui  veuile  faire  ce 
5»  métier-là.  )» 

Et  pourquoi  un  vil  méiier  dans  un  ministère  respec- 
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tâble  !  ce  sont  de  ces  contradictions  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  notre  gouvernement. 

Pourquoi  encore  la  justice  ne  punit-elie  pas  la  ca- 
lomnie ,  lorsqu'elle  absout  l'innocence  ?  Niquïlle  et 
Marné  lèveront-ils  encore  en  public  un  front  déiionté? 
Je  Suis  loin  de  provoquer  leur  supplice.  Le  sang  me  fait 

horreur  ,  même  celui  du  coupable  Mais  Niquiile 

et  Marné,  au  milieu  des  antropophages  de  l  Amérique, 
trouveront  des  frères,  des  amis  ,  des  hommes  dignes 
d  eux.  ' 

El  vous  ,  hommes  éclairés  ,  qui  ,  dans  ce  moment , 
préparés  le  bonheur  de  la  France  ,  écoutez  îe  vœu 
d'une  grande  nation  ,  écoutez  la  voix  de  la  philaniiopie. 
Nous  attendons  des  lois  répressives  du  crime,  des  iois 
bienfaisantes  et  jusres  comme  vouS.  La  legislati on  cri- 
minelle doit  sur-tout  occuper  vos  regards  ;  songez  aux 
douleurs  qu  éprouve  un  mnocent  sous  le  poids  d'une 
accusation  injuste.  La  vindicie  publique  est  intéressée 
à  ce  que  le  coupable  soit  puni  promprement  ;  1  huma- 
nité vous  demande  le  prorapt  jugement  de  celui  qui 
n'est  que  prévenu.  Six  hommes  innocens  ont  génii 
pendant  neuf  mois  dans  les  prisons  :  un  jour  eût  suffi 
pour  découvrir  la  vérité.  D  où  vient  cette  lenteur  ?  Je 
n'accuserai  pas  des  magistrats  laborieux  et  justes  ;  j  ac- 
cuserai les  délateurs  ,  les  officiers  subalternes  ,  les  auto- 
rités chargées  de  la  surveillance  ,  qui  ,  sur  le  moindre 
indice,  surchargent  les  prisons. Celte  foule  de  prévenus 

arrête  la  marche  de  la  justice  Le  criminel  ne  souffre 

point  ;  1  heure  de  la  punition  se  prolonge  pour  lui  : 
l'innocent  seul  souffre  les  angoises  de  la  capiiviié. 


Be  rimprimeric  de  la  rue  du  Ghantre-Honoré  ,  N*.  75  ,  maiio», 
et  passage  Wasingthoa. 


